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 イエスが 40日間断食し悪魔に誘惑されたとする山（マタイによる福音書 4章 1－11節）と、キリストの
変容（マタイによる福音書 17章 1－13節）の舞台となったタボル山を混同している部分がある（Manuscrit, 
op. cit., p. 312 sqq.）。 
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 Ibid., p. 55 : « Par mer, les dangers et les périls ne manquent pas, et entre autres à cause des corsaires ou pirates ou 





 Ibid., p. 55 : « On perd toujours quelque chose : que si on est dans quelque vaisseau chrétien et qu’on soit pris par 
des Turcs, vous voilà esclave. Si vous êtes dans un vaisseau turc ou des Grecs, sujets du grand Seigneur et que les 
chrétiens vous attrapent, il n’y a aucun pardon à la première furie, le père au fils ni le fils au père. Cet [Ce] premier 
mouvement étant passé, on peut remontrer qu’on est étranger et pèlerin, etc. En ce cas le commandant fera son 
possible pour faire restituer quelque chose, mais jamais le tout. Et puis on vous mettra à terre dans quelque île, d’où il 





































                                                                                                                                                      
たメフメト・アガ(同 101ページ)などがいる。 
17
 Ibid., p. 58: « Sur ce, il faut de la patience et de l’industrie [habileté], nonobstant tout ceci, il faut prendre courage, 





の司祭のマニュスクリでは、 « sembechi » または « sembequin » と書かれている。 
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21  Ioli Vingopoulou, Le Monde grec vu par les voyageurs du XVIe siècle, Athènes, Institut de recherches 
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 Manuscrit, op. cit., pp. 413-414 : « [nous arrivâmes à Symi] qui est une île de 40 milles de circuit. Elle a une 
méchante ville et quelques villages habités par des Grecs et pas d’autres. Ce sont presque toutes montagnes. Cette île 
est fort tourmentée et inquiétée par les corsaires chrétiens, lesquels les visitent souvent pour avoir de l’argent et des 
provisions, mais pas du pain parce qu’il n’y croît aucune sorte de grain et le peu que les Symiotes ou les habitants de 
Symi vont chercher à Rhodes ou ailleurs dans les îles voisines. Il y a beaucoup de vignobles et est abondante en 
figuiers ». 
23
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ayant seuls ce privilège du grand Turc. Et pour en jouir, ils sont obligés de porter à Constantinople dans le sembequin 
une certaine quantité d’éponges et ceci est pour satisfaire au tribut et rien d’autre ». 
25
 Ibid., p. 414 : « Méchantes gens comme d’ordinaire sont les Grecs ». 
26
 Ibid., p. 414 : « ces canailles ne nous voulaient donner du pain pour notre argent et ne nous voulaient donner aucune 
barque pour nous en aller, au moins jusqu’à Stanchio [Cos] qui en est éloignée 60 milles et 40 de Rhodes ». スタンシ






































                                               
28
 Ibid., p. 414 : « Pendant le misérable séjour que nous y fîmes, il y vint le capitaine Jean de Livourne, corsaire, avec 
sa galiote armée de 26 bancs, qui veut dire de 52 hommes pour demander de l’argent et provisions. Ce qu’entendant 
les habitants de la ville, ils députèrent le prothoyero ou le plus vieux des bourgeois pour nous venir parler et nous prier 
d’intercéder pour eux auprès de ce capitaine pour qu’il les laissât en repos ». 
29
 Ibid., pp. 414-415 : « Ce que je fis très volontiers, pas pour leur rendre service, parce qu’en conscience ils ne le 
méritaient, mais pour tâcher à trouver quelque moyen de nous délivrer de cet enfer ». 
30
 Ibid., p. 415 : « Je fus donc avec deux de mes camarades trouver le corsaire, lequel apprenant que nous étions 
étrangers nous reçut fort honnêtement. Je lui fis part de nos misères que nous souffrions depuis si longtemps sans en 
pouvoir sortir, nonobstant les instances et prières que nous faisions pour avoir une barque. Je le priai cependant de les 


































                                               
31
 Ibid., p. 415 : « Il fit appeler trois des principaux des habitants et leur dit qu’à notre égard, il ne leur ferait aucun tort 
ni violence, mais à condition qu’ils nous pourvoiraient d’une commodité pour partir en leur donnant ce dont on 





 Ibid., p. 415 : « Après quoi, ces gens maudites, au lieu de tenir leur promesse, nous menacèrent d’aller à Rhodes 
trouver le pacha, et nous accuser disant que nous étions seulement dans cette île pour servir d’espion aux corsaires 
chrétiens. […] si ceci aurait eu le succès que ces chiens grecs se promettaient, il est très certain que le pacha nous 
aurait tous fait esclaves, ou bien encore nous faire mourir sans autres formalités ou pour le moins la galère, ou bien se 
racheter avec une grosse somme d’argent. Et nous aurions eu beau d’alléguer et montrer nos passeports, en ce cas ils 
auraient très peu servi ». 
33
 Ibid., p. 5 et p. 28. 
34
 Ibid., pp. 415-416 : « Cependant j’eus quelque vent de cette méchanceté tramée ; je le dis à notre évêque, lequel fit 
ses efforts pour marcher et se transporter dans les deux monastères des religieux où il se plaignit aux supérieurs contre 
le procédé des habitants. Après avoir entendu la chose comme elle était, ils firent appeler les principaux de la ville et 




































                                                                                                                                                      
plus que les autres. Après quelques cérémonies faites entre eux et nous, nous nous retirâmes dans notre quartier, mais 
fort inquiets, ne nous fiant à ces misérables ». 
35
 Ibid., p. 416 : « Enfin trois jours après, notre capitaine Jean corsaire revint sous prétexte de voir si nous étions partis. 
Sachant que nous étions encore là, il entra dans une colère très grande, il menaça de mettre le feu dans la ville et de 
faire toutes les gens esclaves s’ils ne nous donnaient quelque commodité pour nous en aller et qu’il ne partirait plus de 
là si nous n’étions partis. Ce qu’ils firent et nous eûmes une barque moyennant 15 piastres jusqu’à Stanchio. Mais le 
corsaire nous suivit toujours de loin pour voir si ces coquins ne nous mèneraient à Rhodes au lieu d’aller à Stanchio, 



























ージュの司祭と同時代に限っても、1659 年から 1675 年まで 104 代ドージェを務めたドメニコ・
コンタリーニ40や、1676 年から 1684 年まで 106 代ドージェだったアルヴィーゼ (ルイジ)・コン
                                               
36
 Ibid., p. 416 : « A la fin, après avoir resté une nuit et un demi-jour pour faire ces 60 milles, nous arrivâmes à 
Stanchio où nous cherchâmes sans perdre aucun temps une autre commodité, crainte que ces maudits Symiotes grecs 
n’allassent trouver le cadi de la ville pour nous causer quelque avanie ». 
37
 Ibid., p. 417 : « nous fûmes surpris d’une tempête telle que nous croyons à tout moment de périr. Nos rames furent 
brisés, nos voiles déchirés et il ne nous restait autre que le gouvernail et que si par un bonheur il n’eut été plus grand 
que pour l’ordinaire d’une petite barque semblable, le naufrage était certain ». 
38
 Ibid., p. 417 : « C’était pour lors qu’un chacun se forçait à travailler, l’un pour jeter l’eau hors de la barque, l’autre 
pour remettre les rames et recoudre les voiles. Et cependant on ne laissait de se recommander à Dieu en faisant des 
actes d’une vraie contrition. Chacun enfin cherchait des saints patrons auprès de Dieu qu’on invoquait d’un grand 
cœur et on faisait son mieux pour sauver le corps et l’âme ». 
39
 Ibid., p. 417 : « Je m’étais mis à travailler aux voiles sur la poupe, étant assis auprès d’un certain Monsieur 
Contarini noble vénitien, lequel après plusieurs années d’esclavages sur des vaisseaux s’était racheté pour mille 
piastres. Et comme il avait une pratique fort grande pour gouverner des vaisseaux, il faut dire qu’après Dieu il nous 









































 Ibid., pp. 417-418 : « On comptait les ondes et la neuvième, toujours la plus dangereuse ; tantôt nous nous 
trouvions pour dire ainsi ensevelis entre les ondes et tantôt relevé comme sur des montagnes. Enfin je ne saurais 
d’écrire cette tempête, tant elle était furieuse et horrible. Et ce qui acheva presque de nous perdre, ce fut un certain 
gros poisson qui venait droit à nous et qui jette des ondes épouvantables en nageant. Et le Sieur Contarini me dit qu’il 
craignait plus ce poisson qu’une tempête. Mais nous en fûmes quittes pour la peur aussi bien que de la tempête, car ce 
poisson passa plus bas que nous ». 
43
 ヨナ書第 2章。 
44
 マタイによる福音書 12章 39－40節（新共同訳）。 
45
 Ibid., p. 418 : « Nous prîmes terre dans un coin de terre ferme où nous mîmes nos habits au soleil pour sécher, et 
cependant on raccommoda ce qui était délabré au mieux qu’il fut possible. Puis nous reprîmes la mer, mais nous 
n’allâmes pas loin en tant que le vent contraire nous obligea de nous retirer sous un écueil dans la mer du côté où le 




























                                               
46
 Ibid., p. 418 : « Il est vrai que nous avions fait nos provisions pour huit à dix jours, quoi pourtant que de Stanchio à 
Chios il n’y ait que 200 milles, comme j’ai dit ailleurs, et qui se peuvent faire en peu de temps, savoir deux nuits et un 
jour ou chose semblable, et encore moins pour que le vent ne soit contraire. Cependant par malheur, nous en mîmes ou 
employâmes dix-sept jours et autant de nuits ». 「8日から 10日分の備蓄は確かにしていた。他のところで述
べたように、コスとキオスは 200マイルしか離れていないとはいえ、さして時間もかからない。2夜と 1日
かそのくらいのものだ。風が逆風でなかったらもっと早く着く。しかしながら不幸なことに、わたしたち
は 17 日と 17 夜かかってしまった」。司祭は正確な日付を残していないが、シミ島出発が 10 月 1 日とする
と、翌 2日にコス島に到着、キオス島には 10月 18日に到着したものと思われる。 
47
 Ibid., pp. 418-419 : « si nous voulions manger et boire, il nous fallait chercher les limaçons qu’on trouvait cachés 
aux rochers, y monter pour chercher quelque bois ou racines pour faire bouillir l’eau de la mer afin que le sel resterait 
[reste] au fond. Et ceci par plusieurs reprises et encore l’eau était assez ains [mais] trop salée, mais quoi faire ? Il 
fallait passer par là malgré nos dents ». 
48
 Ibid., p. 419 : « Le 3
e
 jour, il devint calme vers la nuit, si que nous allâmes prendre terre dans la Natolie où nous 
sortîmes de la barque. Nous travaillâmes aussitôt à faire des fosses pour trouver de l’eau douce qui se trouve pour le 
plus proche de la mer ». 
49
 Ibid., p. 419 : « Ils marchèrent cinq heures pour trouver un village habité par les Turcs, qui les prirent d’abord pour 
des espions corsaires chrétiens, ce qui nous fut un surcroît de malheur. Et ainsi ils les firent esclaves malgré les 





































                                               
50
 Ibid., p. 419 : « Nous y arrivâmes assez tard, nonobstant nous allâmes chez le cadi pour nous plaindre du tort qu’on 
nous faisait et des violences qu’on usait envers nos camarades (car dans des cas pareils, il ne faut parler du nom de 
serviteur, valet ou domestique). Ce juge soutint fort et ferme sa partie pour avoir de l’argent ; nous lui fîmes voir le 
passeport du grand Seigneur auquel cette bête faisait semblant de ne le connaître, disant que nous le pouvions avoir eu 
de quelque autre et que nous nous servions des noms falsifiés. Enfin pour en être quitte, il fallait lui donner cinq 
sequins d’or de Venise pour délivrer nos hommes et encore avec difficulté assez grande, car ces insolents turcs qui sont 
en quelque façon éloignés de la Porte ou de la cour ottomane, ils se moquent des passeports ». 
51
 Ibid., p. 420 : « Et comme nous voulions partir pour retourner à la barque, nous fûmes avertis par un domestique du 




























                                               
52
 ティマン：キオス島の貨幣で 5ソルに相当。(Dictionnaire universel françois et latin, vulgairement appellé 
Dictionnaire de Trévoux, Nancy, Pierre Antoine, 1740, art : « timin »). 
53
 Ibid., p. 420 : « Le Sieur Contarini alla retrouver le cadi et le prier de nous donner quelques hommes pour nous 
conduire en plus grande assurance. Ce qui étonna le juge, ne le voulant croire jusqu’à ce que son serviteur lui eût dit. 
Le cadi répondit (peut-être pour couvrir sa méchanceté ou un méchant coup qu’il avait envie de nous faire) que ce 
n’étaient des larrons, mais bien des gens qui allaient dans d’autres lieux pour leurs affaires. Cependant, nous ne 
voulûmes partir sans gardes, ainsi il nous donna neuf hommes armés moyennant trois timins ou pièces de cinq sols à 
un chacun et une demi-piastre au serviteur du cadi, lequel nous avait averti ». 
54
 Ibid., p. 420 : « Le jour suivant, nous reprîmes notre chemin sans rencontrer aucune personne, ce que nous fit croire 
que ce n’était qu’une avanie qu’on nous avait faite. L’évêque et autres compagnons se réjouirent de nous revoir car ils 
étaient dans des peines plus grandes que nous, crainte que nous ne fussions pris esclaves et avec raison, il y avait de 
quoi craindre. Mais Dieu nous conserva encore cette fois quoique fort dangereuse ». 
55
 Ibid., pp. 420-421 : « Etant arrivés avec notre petite provision, nous nous rembarquâmes, nous avions encore 60 
milles à faire jusqu’à la pointe de l’île de Chios et puis 40 autres jusqu’à la ville. Notre chemin fut assez favorable le 
reste du jour et une grande partie de la nuit, mais le jour après au matin, prévoyant de nouveau le vent contraire, on fut 
d’opinion de faire [on fut d’avis de faire, il fallait faire] tout le possible pour gagner la pointe susdite pour éviter 
quelque autre disgrâce, tellement qu’on dirigea la proue vers ledit lieu ». 「わずかな食料を持って到着すると、わ


































                                               
56
 Ibid., p. 421 : « le vent devint si furieux et véhément qu’il manqua fort peu de nous renverser et nous noyer. 
Cependant il fallait forcer ce vent, autrement nous n’aurions pu arriver à la pointe et nous allions jeter en pleine mer 
où il n’y avait plus de miséricorde pour nous, nous aurions été infailliblement tous perdus. On fit des prières et des 
vœux à Dieu pour qu’il nous gardât, ce qu’il fit par sa divine clémence. Et nous gagnâmes la pointe où nous 
déchargeâmes les hardes que nous avions et nous payâmes le maître de la barque qui s’en alla à la garde du ciel ». 
57
 Ibid., p. 421 : « Il nous dit de passer plus outre jusqu’à la ville de Chios pour voir de charger quelque marchandise 
[pour voir s’il y a quelque marchandise à charger] pour conduire à Stanchio et gagner quelque chose pour les dépens. 
Mais du depuis [depuis, dès lors], nous n’en avions plus entendu parler, ne sachant s’ils avaient changé de dessein et 






 Ibid., p. 421 : « Ce que nous acceptâmes sans beaucoup de cérémonies, vu que nous avions bon besoin de repos 
après dix-sept jours de voyage si pénible et dangereux ». この聖職者はフィラデルフィア大司教でキオス司教
の協働司祭でもあったレオナール・バッレリーニ (Léonard Ballerini) である。 
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Voyage à Constantinople, en Égypte, en Terre-sainte, dans quelques îles de l’Archipel, etc., manuscrit conservé à la 
Bibliothèque municipale d’Amiens, cote Ms LESC 81 B. 
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